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Gloire au Christ,
Sagesse éternelle du Dieu vivant.

Gloire à toi, Seigneur.
Tu es vraiment le Sauveur du monde, Seigneur ! Donne- moi

de l’eau vive : que je n’aie plus soif

Lectures de la messe

Première lecture

Lecture du livre de l’Exode (17, 3-7)

En ces jours-là, dans le désert, le peuple, manquant d’eau, souffrit de la soif. Il 
récrimina contre Moïse et dit : « Pourquoi nous as-tu fait monter d’Égypte ? Était-ce pour 
nous faire mourir de soif  avec nos
fils et nos troupeaux ? » Moïse cria
vers le Seigneur : « Que vais-je faire
de ce peuple ? Encore un peu, et ils
me lapideront ! » Le Seigneur dit à
Moïse : « Passe devant le peuple,
emmène avec toi plusieurs des
anciens d’Israël, prends en main le
bâton avec lequel tu as frappé le Nil,
et va ! Moi, je serai là, devant toi, sur
le rocher du mont Horeb. Tu
frapperas le rocher, il en sortira de
l’eau, et le peuple boira ! » Et Moïse
fit ainsi sous les yeux des anciens
d’Israël. Il donna à ce lieu le nom de
Massa (c’est-à-dire : Épreuve) et
Mériba (c’est-à-dire : Querelle), parce que les fils d’Israël avaient cherché querelle au Seigneur,
et parce qu’ils l’avaient mis à l’épreuve, en disant : « Le Seigneur est-il au milieu de nous, oui 
ou non ? » – Parole du Seigneur.  

mailto:gerard54@freesurf.fr
https://gerardmer.catholique88.fr/


Psaume (94 (95), 1-2, 6-7ab, 7d-8a.9)

Venez, crions de joie pour le Seigneur, acclamons notre Rocher, notre salut ! Allons 
jusqu’à lui en rendant grâce, par nos hymnes de fête acclamons-le ! 

Entrez, inclinez-vous, prosternez-vous, adorons le Seigneur qui nous a faits. Oui, il est 
notre Dieu ; nous sommes le peuple qu’il conduit. 

Aujourd’hui écouterez-vous sa parole ? « Ne fermez pas votre cœur comme au désert, 
où vos pères m’ont tenté et provoqué, et pourtant ils avaient vu mon exploit. »  



Deuxième lecture 

Lecture de la lettre de saint Paul apôtre aux Romains (5, 1-2. 5-8)

Frères, nous qui sommes devenus justes par la foi, nous voici en paix avec Dieu par 
notre Seigneur Jésus Christ, lui qui nous a donné, par la foi, l’accès à cette grâce dans laquelle 
nous sommes établis ; et nous mettons notre fierté dans l’espérance d’avoir part à la gloire de 
Dieu. Et l’espérance ne déçoit pas, puisque l’amour de Dieu a été répandu dans nos cœurs par
l’Esprit Saint qui nous a été donné. Alors que nous n’étions encore capables de rien, le Christ,
au temps fixé par Dieu, est mort pour les impies que nous étions. Accepter de mourir pour 
un homme juste, c’est déjà difficile ; peut-être quelqu’un s’exposerait-il à mourir pour un 
homme de bien. Or, la preuve que Dieu nous aime, c’est que le Christ est mort pour nous, 
alors que nous étions encore pécheurs. – Parole du Seigneur.  



Évangile

Évangile de Jésus-Christ  selon saint Jean (4, 5-42)

En ce temps-là, Jésus arriva à une ville de Samarie, appelée Sykar, près du terrain que 
Jacob avait donné à son fils Joseph. Là se
trouvait le puits de Jacob. Jésus, fatigué
par la route, s’était donc assis près de la
source. C’était la sixième heure, environ
midi. Arrive une femme de Samarie, qui
venait puiser de l’eau. Jésus lui dit : «
Donne-moi à boire. » – En effet, ses
disciples étaient partis à la ville pour
acheter des provisions. La Samaritaine lui
dit : « Comment ! Toi, un Juif, tu me
demandes à boire, à moi, une
Samaritaine ? » – En effet, les Juifs ne
fréquentent pas les Samaritains. Jésus lui
répondit : « Si tu savais le don de Dieu et
qui est celui qui te dit : ‘Donne-moi à
boire’, c’est toi qui lui aurais demandé, et
il t’aurait donné de l’eau vive. » Elle lui
dit : « Seigneur, tu n’as rien pour puiser, et
le puits est profond. D’où as-tu donc cette
eau vive ? Serais-tu plus grand que notre
père Jacob qui nous a donné ce puits, et
qui en a bu lui-même, avec ses fils et ses
bêtes ? » Jésus lui répondit : « Quiconque
boit de cette eau aura de nouveau soif  ; mais celui qui boira de l’eau que moi je lui donnerai 
n’aura plus jamais soif  ; et l’eau que je lui donnerai deviendra en lui une source d’eau 
jaillissant pour la vie éternelle. » La femme lui dit : « Seigneur, donne-moi de cette eau, que je 
n’aie plus soif, et que je n’aie plus à venir ici pour puiser. » Jésus lui dit : « Va, appelle ton mari,
et reviens. » La femme répliqua : « Je n’ai pas de mari. » Jésus reprit : « Tu as raison de dire 
que tu n’as pas de mari : des maris, tu en a eu cinq, et celui que tu as maintenant n’est pas ton 
mari ; là, tu dis vrai. » La femme lui dit : « Seigneur, je vois que tu es un prophète !... Eh bien !
Nos pères ont adoré sur la montagne qui est là, et vous, les Juifs, vous dites que le lieu où il 
faut adorer est à Jérusalem. » Jésus lui dit : « Femme, crois-moi : l’heure vient où vous n’irez 
plus ni sur cette montagne ni à Jérusalem pour adorer le Père. Vous, vous adorez ce que vous 
ne connaissez pas ; nous, nous adorons ce que nous connaissons, car le salut vient des Juifs. 
Mais l’heure vient – et c’est maintenant – où les vrais adorateurs adoreront le Père en esprit et



vérité : tels sont les adorateurs que recherche le Père. Dieu est esprit, et ceux qui l’adorent, 
c’est en esprit et vérité qu’ils doivent l’adorer. » La femme lui dit : « Je sais qu’il vient, le 
Messie, celui qu’on appelle Christ. Quand il viendra, c’est lui qui nous fera connaître toutes 
choses. » Jésus lui dit : « Je le suis, moi qui te parle. » À ce moment-là, ses disciples arrivèrent ;
ils étaient surpris de le voir parler avec une femme. Pourtant, aucun ne lui dit : « Que 
cherches-tu ? » ou bien : « Pourquoi parles-tu avec elle ? » La femme, laissant là sa cruche, 
revint à la ville et dit aux gens : « Venez voir un homme qui m’a dit tout ce que j’ai fait. Ne 
serait-il pas le Christ ? » Ils sortirent de la ville, et ils se dirigeaient vers lui. Entre-temps, les 
disciples l’appelaient : « Rabbi, viens manger. » Mais il répondit : « Pour moi, j’ai de quoi 
manger : c’est une nourriture que vous ne connaissez pas. » Les disciples se disaient entre 
eux : « Quelqu’un lui aurait-il apporté à manger ? » Jésus leur dit : « Ma nourriture, c’est de 
faire la volonté de Celui qui m’a envoyé et d’accomplir son œuvre. Ne dites-vous pas : 
‘Encore quatre mois et ce sera la moisson’ ? Et moi, je vous dis : Levez les yeux et regardez 
les champs déjà dorés pour la moisson. Dès maintenant, le moissonneur reçoit son salaire : il 
récolte du fruit pour la vie éternelle, si bien que le semeur se réjouit en même temps que le 
moissonneur. Il est bien vrai, le dicton : ‘L’un sème, l’autre moissonne.’ Je vous ai envoyés 
moissonner ce qui ne vous a coûté aucun effort ; d’autres ont fait l’effort, et vous en avez 
bénéficié. » Beaucoup de Samaritains de cette ville crurent en Jésus, à cause de la parole de la 
femme qui rendait ce témoignage : « Il m’a dit tout ce que j’ai fait. » Lorsqu’ils arrivèrent 
auprès de lui, ils l’invitèrent à demeurer chez eux. Il y demeura deux jours. Ils furent encore 
beaucoup plus nombreux à croire à cause de sa parole à lui, et ils disaient à la femme : « Ce 
n’est plus à cause de ce que tu nous as dit que nous croyons : nous-mêmes, nous l’avons 
entendu, et nous savons que c’est vraiment lui le Sauveur du monde. » – Acclamons la Parole 
de Dieu. 



OU LECTURE BRÈVE  

Évangile de Jésus Christ selon saint Jean ( 4, 5-15.19b-26.39a.40-42)

En ce temps-là, Jésus arriva à une ville de Samarie, appelée Sykar, près du terrain que 
Jacob avait donné à son fils Joseph. Là se trouvait le puits de Jacob. Jésus, fatigué par la route,
s’était donc assis près de la source. C’était la sixième heure, environ midi. Arrive une femme 
de Samarie, qui venait puiser de l’eau. Jésus lui dit : « Donne-moi à boire. » – En effet, ses 
disciples étaient partis à la ville pour acheter des provisions. La Samaritaine lui dit : « 
Comment ! Toi, un Juif, tu me demandes à boire, à moi, une Samaritaine ? » – En effet, les 
Juifs ne fréquentent pas les Samaritains. Jésus lui répondit : « Si tu savais le don de Dieu et qui
est celui qui te dit : ‘Donne-moi à boire’, c’est
toi qui lui aurais demandé, et il t’aurait donné
de l’eau vive. » Elle lui dit : « Seigneur, tu n’as
rien pour puiser, et le puits est profond. D’où
as-tu donc cette eau vive ? Serais-tu plus
grand que notre père Jacob qui nous a donné
ce puits, et qui en a bu lui-même, avec ses fils
et ses bêtes ? » Jésus lui répondit : «
Quiconque boit de cette eau aura de nouveau
soif  ; mais celui qui boira de l’eau que moi je
lui donnerai n’aura plus jamais soif  ; et l’eau
que je lui donnerai deviendra en lui une
source d’eau jaillissant pour la vie éternelle. »
La femme lui dit : « Seigneur, donne-moi de
cette eau, que je n’aie plus soif, et que je n’aie
plus à venir ici pour puiser. Je vois que tu es
un prophète !... Eh bien ! Nos pères ont adoré sur la montagne qui est là, et vous, les Juifs, 
vous dites que le lieu où il faut adorer est à Jérusalem. » Jésus lui dit : « Femme, crois-moi : 
l’heure vient où vous n’irez plus ni sur cette montagne ni à Jérusalem pour adorer le Père. 
Vous, vous adorez ce que vous ne connaissez pas ; nous, nous adorons ce que nous 
connaissons, car le salut vient des Juifs. Mais l’heure vient – et c’est maintenant – où les vrais 
adorateurs adoreront le Père en esprit et vérité : tels sont les adorateurs que recherche le Père.
Dieu est esprit, et ceux qui l’adorent, c’est en esprit et vérité qu’ils doivent l’adorer. » La 
femme lui dit : « Je sais qu’il vient, le Messie, celui qu’on appelle Christ. Quand il viendra, 
c’est lui qui nous fera connaître toutes choses. » Jésus lui dit : « Je le suis, moi qui te parle. » 
Beaucoup de Samaritains de cette ville crurent en Jésus. Lorsqu’ils arrivèrent auprès de lui, ils 
l’invitèrent à demeurer chez eux. Il y demeura deux jours. Ils furent encore beaucoup plus 
nombreux à croire à cause de sa parole à lui, et ils disaient à la femme : « Ce n’est plus à cause 
de ce que tu nous as dit que nous croyons : nous-mêmes, nous l’avons entendu, et nous 
savons que c’est vraiment lui le Sauveur du monde. » – Acclamons la Parole de Dieu.  



Comment vivre le Carême concrètement ?

Durant le temps du Carême, pour nous préparer à la fête de Pâques, nous sommes
invités à entrer dans le combat spirituel à la suite de Jésus : prier avec lui, jeûner avec lui,
partager avec nos frères avec lui. Comme Jésus au désert a résisté à Satan par trois fois, nous
aussi nous pouvons être vainqueurs des trois tentations de l’oralité, du pouvoir et de nier nos
limites humaines, en écoutant et méditant la Parole de Dieu de chaque jour, qui est très riche
en ce temps liturgique du Carême.

La prière
Nous devons prendre le temps, dans une vie agitée, de nous

recueillir.  Prier  à  l’image de  Jésus qui  savait  prendre  du temps,
échappant à la foule pour la mieux retrouver après son dialogue
avec le Père. En méditant la Parole dans le silence, en éteignant la
télévision  ou  la  radio,  en  évitant  d’être  trop  dépendant  des
smartphones,  nous  acceptons  chaque  jour  de  nous  mettre
quelques minutes devant le Seigneur pour nous laisser saisir par
Lui.  Essayons donc de faire silence en nos vies,  de sortir  de la
superficialité de certains emplois du temps pour donner priorité à
l’Essentiel.

Le jeûne
L’ascèse est une réalité qui nous fait peur. Nous n’avons pas

l’habitude  de  nous  priver  même  si,  aujourd’hui  chez  nous,
beaucoup de nos concitoyens vivent dans des conditions précaires
et  connaissent  l’inquiétude  du  lendemain.  Certes,  l’Église  nous  rappelle  certains  actes
pénitentiels significatifs : manger moins chaque vendredi ; jeûner (au moins pour un repas) le
mercredi des Cendres et le Vendredi Saint ; maîtriser nos instincts.

Mais  surtout,  l’Église  attire  notre  attention  sur  l’importance  de  notre  style  de  vie.
S’inspire-t-il du Christ et des encouragements de l’Église ou bien, sous prétexte de modernité,
s’inspire-t-il des complicités subtiles avec la mode, les mondanités et le péché ? Avec tous nos
frères chrétiens, mais aussi avec tous ceux qui souffrent de la faim, d’un manque de liberté ou
de dignité, avec tous ceux pour qui la vie quotidienne est une ascèse imposée, entrons dans ce
jeûne  du  Carême  comme  dans  le  bain  d’une  nouvelle  naissance.  La  suite,  la  semaine
prochaine !!!

P. Gilbert NZENZEMON



Peut-on encore espérer ?

« Quand le peuple perd l’espoir, sa colère finit toujours par s’exprimer » (Jacques Chirac)

A vrai dire, rien ne peut nous dire qu’on peut encore espérer !
La réforme de la retraite,  le tremblement de terre, l’augmentation des prix, la guerre,  la 
famine, le réchauffement climatique, et pire encore les divisions dans notre société et dans 
nos familles etc. Bref, il y a tant de malheurs ! Et nous sommes à bout de force comme 
communautés, société, Église, Europe. Vraiment, nous nous sommes perdus !  Mais … ? 
Comment faire revivre notre espoir sachant que « vivre sans espoir, c’est cesser de vivre » écrivait 
Fiodor Dostoïevski.

Pendant ce temps du carême, cherchons à la source. 

Le Pape François est revenu plusieurs fois au cours de cette dernière période pour 
parler de l'espérance, nous exhortant à regarder notre existence avec un regard nouveau, 
surtout maintenant qu'elle est soumise à une dure épreuve, et à la regarder avec les yeux de 
Jésus, «l'auteur de l'Espérance», afin qu'il nous aide à surmonter ces jours difficiles, dans la 
certitude que les ténèbres se transformeront en lumière. Car l'Espérance, est la plus petite mais 
la plus forte des vertus. 
Et notre espérance a un visage : le visage du Seigneur ressuscité, qui vient «avec une grande 
puissance et une grande gloire».(Angelus,15/11/2015). L'espérance n'est donc pas quelque chose, 
mais quelqu'un, comme s'exclame saint François dans les louanges du Dieu très haut : «Tu es 
notre espérance !». Et «Il n'abandonnera pas tous ceux qui espèrent en lui.» (cf. Ps 33, 23).
Elle est la vertu cachée, tenace et patiente.  «C'est la plus humble des trois vertus théologales, car elle 

reste cachée», explique le pape François : «L'espérance est une vertu risquée, une vertu, comme le
dit Saint Paul, d'une ardente attente de la révélation du Fils de Dieu (Rm 8, 19).

Dans ses textes, le pape François fait référence à l'écrivain et poète français Charles 
Péguy lorsqu'il parle du trait caractéristique de cette vertu dans : « Le portique du mystère de la 
deuxième vertu » (1911), poème dans lequel: «La petite espérance s'avance entre ses deux grandes sœurs 
et on ne prend pas seulement garde à elle. Sur le chemin du salut, sur le chemin charnel, sur le chemin 
raboteux du salut, sur la route interminable, sur la route entre ses deux sœurs, la petite espérance s'avance.». 

Pendant la messe à Sainte-Anne-de-Beaupré de Québec en 2022 le Pape a lancé aux 
fidèles cette question: «Que faire lorsque nous sommes affligés par diverses épreuves spirituelles et 
matérielles, lorsque nous cherchons la voie vers une société plus juste et fraternelle, lorsque nous désirons nous 
remettre de nos déceptions et de nos fatigues, lorsque nous espérons guérir des blessures du passé et nous 
réconcilier avec Dieu et entre nous?»

https://www.vatican.va/content/francesco/fr/angelus/2015/documents/papa-francesco_angelus_20151115.html


Il a aussitôt répondu qu’il «n’y a qu’une seule route», soit le «chemin de Jésus». 
«Croyons que Jésus se joint à notre marche et laissons-nous rencontrer par lui. Laissons sa Parole interpréter 
l’histoire que nous vivons comme individus et comme communauté, et nous indiquer la voie pour guérir et pour
nous réconcilier.»

L'espérance, affirme le pape François «fait entrer dans les ténèbres d'un avenir incertain pour 
marcher dans la lumière. La vertu de l'espérance est belle, elle nous donne tant de force pour marcher dans la 
vie». Et en ce moment très délicat de notre histoire, le pape François parle d'une autre 
contagion : la contagion «qui se transmet de cœur à cœur, car tout cœur humain attend cette Bonne 
Nouvelle. C'est la contagion de l'espérance: "Le Christ, mon Espérance, est ressuscité".

Comme jamais, le monde autour de nous a besoin de retrouver les sources de l’Espérance 
car «  tout ce qui est fait de grand dans le monde est fondé sur l’espoir. » (Martin Luther King)

Dans le contexte actuel, il y a un besoin urgent de missionnaires d’espérance qui soient 
capables de rappeler prophétiquement que personne ne se sauve tout seul. L’apôtre 
missionnaire se doit de faire connaître au monde entier ce Christ qui sauve et qui apaise. 
Nous devons à nos frères l’annonce du Christ. 

Invitons Jésus dans les barques de nos vies. Confions-lui nos peurs, pour qu’il puisse les 
vaincre. Comme les disciples, nous ferons l’expérience qu’avec lui à bord, on ne fait pas 
naufrage. Car voici la force de Dieu : orienter vers le bien tout ce qui nous arrive, même les 
choses tristes. Il apporte la sérénité dans nos tempêtes, car avec Dieu la vie ne meurt jamais.  
Et comme disait Nelson Mandela : «Que vos choix reflètent vos espoirs et non vos peurs. » 

Que l’audace nous accompagne et nous fasse garder
l’espoir au quotidien !

Bien à vous. Père Piotr K. WILK

https://fr.aleteia.org/tag/jesus/
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